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Drapeau pour le centenaire de la Confédération ?
posséder un drapeau dis-
tinctif, typiquement ca-
nadien, pour les fêtes

quii marquérent en 1967 le cen-
tenaira de la Confédération.
C’est le voeu de tous les Cana-
diens que notre pays soit doté

. d'in drapeau, sinon tout de sui-
te, du moins pour souligner
d’une façon permanente les cé-
lébrations du centenaire de ca
document qui a fait du Canada
la nation vaste et une que l’on
gonnatt aujourd’hui.

Depuis des décennies, les au-
torités fédérales ont reçu de
nombreux projets de drapeau,
mais, les uns après les autres,

BE Canada espère bien

I
on an à écarté la majorité. Les
législateurs n’ont pas encore ré
ussi à s'entendre parfaitement
sur ce que doit être le drapeau
national, sur ce qu’il doit com-
orter, sur le modèle, la cou-
eur, ete.

Le drapeau eanadien doit-il
faire état du earactère bi-ethni-
que de base de notre pays, ou
doit-il faire ressortir piutôt l’u-
nité et l'harmonie qui président
aux destinées de la nation ?
Doit-il encore représenter les
dix provinces qui forment le
pays ou avoir un caractère très
général? Voilà autant de ques-
tions auxquelles on n’a pas en-
gora pu répondre, autant de pro-

blèmes qui attendent toujours
une solution.

Par centaines
Les projets de drapeau cana-

dien existent par centaines, et
ce n'est pas du tout exagéré.
Des simples citoyens, à titre pu-
rement personnel, ou des groupe-
ments patriotiques et ethniques,
ont fait parvenir au parlement,
par l'entremise d’un comité du
rojet de drapeau, des projets
ort intéressants, tout aussi dif-
férents les uns que les autres.
“Hebdo-Revue”, il y a quel-

ques mois, faisait écho d'un pro-
jet important soumis par un
ournaliste d'Ottawa, M. Jacques
upien, dans lequel l’auteur du

projet illustrait de façon pré-
eise l'union des dix provinces
en un seul tout qui forme le
pays. Chaque province était re-
présentée par une couleur carac-
téristique (le bleu de l'océan
pour les provinces Atlantique, le
jaune or pour les Prairies et
leur blé, ete.).

Un autre projet très intéres-
sant dont veut traiter en par-
ticulier cet article est celui du
Dr Jean Pigeon, de Blind Ri-
ver, en Ontario. Ce médecin ca-
nadien s'intéresse depuis très
longtemps à la question d’un
drapeau canadien, et il a conçu
lui-même un projet qui a reçu
un appui fort encourageant

dans plusieurs secteurs de l'ae-
tivité canadienne. Le projet fi-
nal du Dr Pigeon représente
plus d’un an de travail et s'ins-
pire de plusieurs dessins que
le médecin a faits lui-méme du-
rant les années antérieures et
qu’il a tous mis au rancart
avant d'en arriver à un projeë
bien acceptable par tous les Ca-
nediens.

Un Joli motif

Le motif du drapeau conçu
par le Dr Pigeon consiste en
une feuille d'érable sur un fond
blanc entouré de rayures rouges,
blanches et bleues, avec une

(Suite à la page 2)
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L’Ontario souffre d'une diset-

te d’aide-fermiers pour les ré-
evites. Ella «st la seule province
dans de telles difficultés car
tuutes les autres ont assez de
B:ain-d'oeuvre. Neuf bureaux de
piscement ontarien sont icapa-
bles de combler la demande.
1} semble que les chdm.urs pre-
ferent chercher de l'em. loi dans
les villes. Le ministère du Tra-
vail cherche la solution à ce
problème.
  

Les marcheurs dè la faim ont
quitté Toronto pour se diriger
vers Ottawa où ils espérent ren-
contrer le premier ministre Ben-
nett. Venant des provinces de
l'Ouest et de l'Ontario, les mar-
cheurs sont escortés par une
escouade de ronstables provin-
claux en motocyclettes. Aucun
marcheur de Montréal ou d’au-
tres endroits de la Province de
Québec n’est encore arrivé dans
la capitale fédérale.

Le chef du mouvement de la
Jeunesse catholique à Menden,
Allemagne, «t deux de ses as-
soriés ont été arrêtés par la
police nazie pour avoir voulu
d sperser un groupe de jeunes
h'tlériens qui manifestaient con-
tre l'arrivée d'un évêque catho-
1 que dans la ville, pour prési-
der aux confirmations.

 

M. Joseph A. Mercier, dépu-
té libéral de Laurier-Outre-
ment au pariement fédéral, et
l'un des plus populaire: mem-
bres de la Chambre des Commu-
nes, s’est affaissé au terme d’un
discours qu'il prononçait devant
les membres du club libéral de
sn comté, à Montréal. Aré de
6 ans, M. Mercier avait repré-
senté Laurier-Outremont depuis
dix ans.

 

Selon un savant anglais
la saison la plus propice à la
naissance des grands hom-
mes est le début du prin-
temps. Près de 30 p. 100 des
grands artistes, des grands
capitamres, des ingénieurs et
des kommes de science les
plus en vue sont nés entre
le 21 mars et le 20 avril. De
même. ils mourraient pres-
cue tous dans les trois pre-
mières semaines de l'été.

x X X

Un grand savant mexicain,
le professeur Lopez-Perez y
Caramba, a découvert que le
tronc et les bras de homme
se développèrent il y a dis
millions d'années; qu’il com-
mença à marcher droit sur
ses jambes cing millions
d'années plus tard mais que
le développement de son cer-
veau Me remonte pas au delà
de 56,000 ans.

x x x
Slogan publicitaire d’une

fabrique américaine de pro-
duits chimiques: “Qu’est-ce
qui distingue homme de la
bête? C’est tout simple:
l’homme prend das médice-
ments, la bête, non”.
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Saviez-vous que..?

30,000 enfants ont succombé
À la malaria au cours d’une
épidémie qui sévit au Ceylan de-
puis le commencement de l’an-
née. Bien que certaines régions
soient encore dans le plus fort
de l’épidémie, la situation s’est
sensiblement améliorée dans la
meilleure partie de l'île. (C’est
pour parer à de telles épidé-
mies et a d'autres causes de
niisère que i'on a établi le plan
Colombo — l'aide aux pays
sous-développés).

B. Jacques N. Cartier, ancien
vice-président de Radio-Canada,
est nommé organisateur en chef
du nouveau parti politique pour
la province de Québec. Le chef
du parti, l'honorable H. H. Ste-
vens, ancien lieutenant de l’ho-
notable R. B. Bennett, est heu-
reux de voir un Canadien si
éminent que M. Cartier se join-
are au parti de la Reconstruc-
tion.

Un fabricant français d'auto-
mobile annonce l’arrivée pro-
vhaine sur le marché du plus
petit auto au Canada. Cette voi-
ture pèsera 1,100 livres et sera
muée par un moteur à un cylin-
dre. Elle pourra atteindre une
vitesse de 65 milles à l’heure
à raison de 55 milles au gallon
cd’essence. Deux personnes pour-
ront s’y asseoir confortablement.
L'auto-puce se vendra a $325.

Un jeune homme de 22 ans,
M Philippe Thomas, de Fassett,
a été tué par la foudre alors
qu'il se trouvait sur un voyage
de foin. Le cheval qui conduisait
la voiture a aussi succombé au
coup et un jeune garçon qui se
trouvait tout près, Rhéal Lalon-
de, a été gravement brûlé aux
peds.
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Des magistrat britanniques
cherchent à résoudre ce cu-
rieux cas d’état civil: une pe-
tite enfant, fille d’une An-
glaise mariée à un Polonais
d'origine canadienne, est née
à bord d’un paquebot hoilan-
dais au large des côtes por-
tugaises pendant la tra-
versée Venezuela-Angleterre.
Quelle doit-être la nutionali-
té du bébé?

x x x

Selon un nouveau règle-
ment des pénitenciers britan-
niques, les détenues pour-
ront faire usage désormais
des produits de beauté.

X x x

Arrivé à Washington pour
prendre part à un congrès
sur l’enseignement, un Peau-

Rouge a signé le registre de

l'hôtel où il était descendu

avec deux X. Stupeur du con-

ciergei Mois qu'’est-ce que

cela veut dire?—La deuxiè-

me X, c’est mon nom, dit le

Peau-Rouge. Et le premier?

—Docteur en droit.
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Le colonel H. C. Osborne veut
connaître les allées et venues
de son chien “Pung”. Une an-
nonce publiée dans les jour-
naux d'Ottawa promet une gé-
néreuse récompense à quicon-
que ramènera ce chien Chow,
a poil noir, âgé de 12 ans, dis-
paru depuis quelques jours.

Le vatican proteste énergique-
ment auprès du gouvernement
allemand qui n’a pas su respec-
ter les conventions de son con-
eordat avec le Saint-Siège. La
protestation porte sur trois
points: 1. Contre l’obligation
imposée aux catholiques d'obéir
aux lois de stérilisation; 2. Con-
tre les attentats à la libre exis-
tence des associations catholi-
ques laïques; 3. Contre les at-
tentats à la liberté de la pres-
se catholique.

Un article paru dans le jour-
nal Il Popolo d'Italia, une publi-
cation publiée à Milan et fon-
dée par le premier ministre-dic-
tateur Mussolini, annonce que
l'Italie se retirera de la Ligue
des nations si l'Ethiopie n'en
sort pas. L'’inimitié entre ces
deux pays continue de s’aggra-
ver et on mobilise l’armée ita-
lienne. Deux divisions, fortes de
25,000 hommes, sont destinées
à partir sous peu pour l’Afri-
que.

Le R. P. Elphège Allard,
o.m.i, l’un des missionnaires les
mieux connus de l’extrême-
nord, s’est noyé dans les rap’
Cotton Woods, dans le har =
la riviére Stikine, en Colo!
anglaise, alors qu’il voyagerit
en compagnie de Mgr Emile
Brunoz, vicaire apostolique du
Yukon. La nouvelle a été trans-
mise par le ‘constable Jack
Meek, membre de la Gendarme-
rie canadienne. Agé de 44 ans,
le R. P. Allard était originaire
du diocèse de St-Hyacinthe.

Les employés du service mu-
nicipal du transport des ordures
domestiques d'Ottawa, au nom-
bre de 44, ont fait la grève pour
protester contre le renvoi de
trois de leurs compagnons de
travail. Ils en sont cependant
venus à un compromis avec les
autorités municipales et ont re-
pris Je travail plusieurs heures
plus tard. La grève s'est termi-
née à la suite d’une entrevue
avec le maire P. J Nolan à
Thôtel de ville.

 

Les cinq jumelles Dionne ont
été consacrées à Saint-Michel.
Une cérémonie touchante s’est
déroulée dans le célèbre sanc-
tuaire du Mont-Saint-Michel, en
Normandie, France, quand le
chanoine Emile Couillard, sur
la recommandation d’une reli-
gieuse de la Communauté des
RR. SS. Grises-de-la-Croix, con-
sucra les cinq célèbres soeuret-
tes canadiennes à Notre-Dame-
des-Anges et à St-Michel. L'acte
de consécration a été envoyé
À Mme Oliva Dionne, mère des
jumelles, à Corbeil, Ontario.

Une effigie du premier minis-
tre italien Mussolini a été brû-
lée sur les marches de l'hôte}
de ville de Johannesburg, en
Afrique du Sud, après une réu-
nion communiste au cours de la-
quelle les manifestants ont
ebanté l’Internationale.

(Suite à la page 15)

 
Le Dr Jean Pigeon, de Blind River, Ont., qui a concu un
nouveau projet de drapeau, couse ici avec Mme Georzette
Bourgeois, présidente du cercle ‘’Père Richard'’ et corres-
pondante du journal “Le Droit”. A l'arrière-plan, le dropeou
que préconise la Or Pigecn.

SAUNAATCUNASCNSAS

Projet de drapeau.
(Suite de la page I

croix en diagonale dans ls
coins.

La feuille d’érable v est par-
ce qu’elle représente une des
vuractéristiques les plus gcéné-
rales de notre pays et l’emblè-
nie la plus acceptée au Canada.
Elle représente un arbre qui,
au Canada, est fort apprécié,
puisque même au temps des
Peaux-Rouges, on en extrayait
un nectar encore fort goûté de
nos jours, l'eau et le sirop d'é-
rcble. Par extension, la feuille
d'érable personnifie les riches
ressources naturelles de nos fo-
rêts qui ont été !es premières
à être exportées dans d’autres
Pays et qui comptent aujour-
d'hui parmi une de nos princi-
pales matières d'exportation.

Le fond blanc représente no-
tre amour de lu paix UDà 5
bénéficions en terre canadienne
depuis de nombreuses généra-
tions.

Les rayures blanches, rouges
et bleues sont empruntées ues

drapeaux des mères-patries, la
France et l'Angleterre, qui ont
colonisé et développé notre
pays, et d'où vient da majeure
partie de notre population.

Finalement, la croix est em-
pruntée au drapeau de l’Union
et elle est intégrée au projet
pour démontrer les !iens étroits
qui nous lient au Commonwealth
britannique.

Beaucoup du travail manuel
durant la préparation du dra-
peau est dû au personnel de
l'hôpital St-Joseph de Blind Ri-
ver, notamment aux couturières
de cette institution, qui ont mis
leur talent à l'entière disposi-
tion du Dr Pigeon. Le médecin
attribue aussi une bonne partie
du son succes A l’encouragement
qu'il a reçu des gens de tout le

nord de l'Ontario, durant les
longs mois qu'il a consacrés à
sen projet.

Les membres de la Législatu-
r« provinciale de l'Ontario ont
pu voir et étudier le proict du
Dr Pigeon, car le député d'Algo-
ma-Manitoul n, 4. .ohn re
ton, l'a mis en montre à To-
ronto pour le bénéfice des dé-
putés provinciaux. Plus tard, le
Corseil de ville de Blind River
a endossé d’embiée le projet de
érapeau du Dr Pigeon et a re-
cmmandé que !e médecin fas-
se les démarches nécessaires au-
près des autorités fédérales
afin de faire accepter son pro-

jet au titr= de drapeau officiel
du Canada.

Suyet à l’étude

Le projet du Dr Pigcen a
€ excellentes chances de recevoir
la faveur du peuple canauien,
car il représente les or.zines
du Canada tout aussi bien que
l'emblème national qui est la
feuille d'érable. Bien plus, le
fond blanc qui représente la
paix fait foi du désir de tous
les Canadiens de vivre dans une
paix permanente.

H est évident que le choix
d'un drapeau national ne peut
pas se faire du jour au lende-
main, car on risquerait de faire

une grave erreur. Le projet de
drapeau qui recevra l'approba-
tion du plus grand nombre se-
ra sûrement adopté, et c'est le
voeu du peuple canadien que les
autorités lui donnent un dra.
peau d'ici le cen ~naire - la
Confédération, en 1967. D'ici là
Je projet du Dr Pigeon reçoit
une attention sérieuse, et il est
à espérer que le modèle choisi
représentera autant d'aspects de
Ja vie canadienne que celui du
Dr Pigeon, un grand patriote
Gui a à coeur J’unité et l'har-
monie du pays.

  

 



 

Kitimat,
M epuis plusieurs siècles,
@l'étroite plaine côtière qui

ÿ 3e trouve à l'embouchu-
re du Détroit de Douglas,

était traditionnellement le lieu
e rendez-vous des tribus in-
iennes, à l’époque de la grande
êche. Il y a un peu plus de
ans, les solitudes du Détroit de

Douglas commencèrent de s’ani-
mer et résonnèrent aux bruits
du travail des hommes: on cons-
truisait alors l’aluminerie qui de-
vait donner naissance, indirecte-
ment. à la cité moderne de Ki-
timat, que d’aucuns considèrent
comme la seule ville réellement
moderne et conçue selon les
techniques d’urbanisme les plus
éprouvées, existant en Améri-
que du Nord.

Aujourd'hui, la cité moderne
de la côte pacifique abrite quel-
que 10,000 âmes. Elle ne vit
pour ainsi dire qu’exclusivement

de l'usine d'aluminium et un peu
des activités portuaires qui, el-
les aussi. sont conditionnées par
la gigantesque aluminerie qui,
chaare année. traite environ
200,000 tonnes de bauxite im-
portées en majeure partie de la
Jamaïque.
Kitimat se trouve approxima-

tivement à 400 milles au nord
de Vancouver. Les communica-
tions avec les autres villes de
Colombie-Britannique sont assez
difficiles à cause de I'absence
de bonnes routes, et le meilleur
moyen de se rendre à Vancou-
ver, Victoria, Seattle ou Prince-
Rupert, est encore l’avion, bien
que le bateau assure d’excellents
services durant la belle saison.
Plus de 2.200 personnes. hom-
mes et femmes, travaillent à
I'aluminerie ou dans les entre-
prises connexes et les salaires
payés atteignent plus de $1.-
350.000 par mois.

En 1951, Kitimat n'existait mê-
me pas. Aujourd'hui, 500 en-

fants y naissent chaque année.
et certains experts pensent que
Kitimat pourrait abriter un jour

40 ou 50.000 personnes. Un soin
particulier a été apporté à l’a-
ménagement de parcs, de jardins
fleuris et d’espaces verts qui oc-
eupent près de 50% de la super-
ficie de la ville Les rucs con-
venablement payées et asphal-
tées, les places et les trottoirs
cimentés on fait disparaître le
specive de la boue dans laquelle
tout le monde pvataugeait aux
premiers jours de Kitimat. A cau-
se de l’environnement des hautes
montagnes, Kitimat a un grand
nombre de jours pluvieux bien
que le climat y soit assez doux.

L’Aluminum Company of Ca-
nada a investi sur le site de Ki-
timat environ $435,000.000. Mal-
gré cela, elle n’est représentée
que par un seul homme au Con-
seil de ville et son vote, dans les
affaires municipales. n’a pas plus
de poids que celui d'un autre ci-
toyen. La ville est d’ailleurs ad-
ministrée par un gérant munici-
pal — comme cela se fait dans
d'autres villes du Canada — res-
ponsable devant le Conseil mu-
nicipal.

Kitimat. disent les urbanistes.
est une ville construite selon
les besoins de la famille mo-
derne. ce qui est d'ailleurs assez
normal dans un centre où les
familles sont composées d’élé-
ments jeunes et où 30% de la
population sont des enfants. De

larges espaces verts ont été amé-
nagés en face de chaque maison
de façon à éliminer les risques
d'accidents des enfants jouant
trop près des trottoirs. Les rues
à vivculation sont d’ailleurs tou-
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tes situées À l'arrière des mai-
sons d'habitation. Les lacs, les
rivières, les piscines, les ter-
rains de jeux et de camping en-
vironnants offrent de saines dis-
tractions à une population qui ne
peut guèra s’évader facilement
de la ville et des proches envi-
rons.
A Kitimat. on rencontre plus

~uiourd hui, cetie cité moderne abrite quelque 1

de trente nationalités or, malgré
cela, les relations communau-
taires sont excelientes, chacun
s'efforcant de faire quelque che»
se pour sa petite ville. Une bi-
bliothèque a été dernièrement
inaugurée, pourvue de quelque
20,000 volumes, et les écoles ont
été conçues pour donner aux en-
fants un climat d’études des plus

 

agréables. Lu point de vue psy-
chologique, 11 était indispensa-
ble, disent les experts, d’assu-
rer à la population un maximum
de confort, d'embellissement des
zones résidentielles, afin d'’évi-
ter les désaffections toujoufs à
craindre au bout d'une certaine
période de temps. Malgré les pré-
visions les plus optimistes, per-
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le d'avenir de la Côte pacifique
sonne au juste ne suit quel sera
le statut futur de Kitimat. D'au-
cuns pensent que même le con-
fort ie plus moderne ne contre-
balancera pas suffisamment }'i-
solement relatif de la commu-
nauté. Torin rs est-il a'à l'hou-

actuelle, Kitimui est une ville
© ospère où chacun semble vivre
heureux.

-

0,000 âmes

2 700 personnes a la grande alumineriec de Kitimat 
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Sur la peine de mort

ROME — A quelques meis
seulement de l'exécution de
Cary! Chessman, nul n’a oublié
l'émotion soulevée partout par
ce triste événement, et les mani-
festations antiaméricaines (bien
fugitives:) qu’il provoqua dans
les cing parties du monde. La
question de la peine de mort
fut remise une fois de plus sur
le tapis et qui parlant en sa fa-
veur, qui y étant foncièrement
opposé, fnt la question à l’ordre
du jour.

Alors que des bruits circulant
à Rome nous apprennent que
l'Etat du Vatican songerait à
réviser son Code pénal pré-
voyant la peine de mort (mais
depuis 32 constitution en 1929,
elle ne fut pas le théâtre du
moindre délit), la publication
sur la célèbre revue des Jésui-
tes: “La Civiltà Cattolica”, d’un
article du P. Messineo sur ce
déticat problème, l’éclaire de
façon iztéressante et inattendue,
étant donnée l'opinion générale-
ment répandue qu’une société
qui se dit chrétienne à le devoir
d'écarter à tout jamais l'appli-
cation d’un châtiment indigne
d'elle. A cette question déjà
tant débattue et qui lui a été
pode: “La doctrine catholique
peut-eile admetire la peine de
mort si le christianisme considè-
te la vie comme un don de
Dieu?”. le Père Messineo ré-
pond par Jl'affirmative: “La
peine de mort est une nécessité
sociale, exigée par l'ordre, le
bien commun, la sécurité de
tous puisqu'elle atteint plus sû-
rement =en but que toute peine
d'emprisonnement, même de
longue durée”. Sans aucun dou-
te. il n'est pas facile de faire
admettre ce droit si l’on obéit
à des considérations d’ordre sen-
timental mais lorsque la culpa-
bilité morale de 'imputé est éta-
blie sans lz moindre équivoque,
l'Etat a le droit de recourir à
ce moyen suprême. Au point de
vue strictement religieux, le P.
Messinro est tout aussi formel.
“S'i} faut admettre, conclut-il,
que le christianisme a rendu
sacrée la personne humaine, il
faut auss: s'empresser d'ajouter
que dans le même temps il a
rendu olus évidents et plus pres-
sants les principes de la morale.
Le châtiment, et plus particu-
lièrement le châtiment suprême,
a devant lui un individu qui
s'est volontairement dégradé
par le crime, qui s’est dressé
contre l’ardre social et le bien
collectif”.

 

Hygiène et passe-temps
NEW YORK — Comme pour

confirmer leur réputation de
peuple toujours jeune et dispo-
sé non seulement à accopter les
plus extraordinaires nouveautés
mais à les rechercher, et à ré-
volutionner le monde qui ne se
lassc jamais d'être surpris, ies
Américains, apres l’éphémère
succès du hula hoop, entretien-
vent maintenant un autre passe
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temps avee leur enthousiasme
habituel, juvénile et touchant:
le tremplin. Précisons que, de
même que le jeu précédent qui
consistait à se con£orsionner au
centre d’un cercle de plastique,
le jeu du tremplin a également
des fins esthétiques (ne disait-
on pas que. la pratique gquoti-
dienne du hula hoop faisait per-
dre la graisse superflue?), et,
dit-on, salutaires.
Les premiers locaux affectés

A ce nouveau jeu apparurent il
y a quelques mois en Californie.
Il s’agit d'une espèce de gym-

nase, d’une salle plus ou moins
vaste selon l'importance de l’é-
tablissement, recouverte sur
toute sa surface d’un épais ma-
telas dont l’élasticité est surpre-
nante. À l’exemple des clowns
sur la piste du cirque, les 1nem-
bres du club s’y livrent à des
exercices de haute voltige. Une
puissante détente des membres
inférieurs, un habile coup de
reins, et voici la femme élégante
soucieuse de conserver sa ligne,
l'homme d’affaires désireux de
se détendre un brin, exécuter
en caleçon de bain, les cabrioles

ies plus endiablées, d’étourdis
sants tourbillons, des loopings
multipliés propres A rendre ja-
loux les acrobates profession.
nels, Ces tremplins ont connu
du jour au lendemain un succès
prodigieux, battant de loin tous
les jeux qui firent fureur pré-
cédemment.

A Tautomne de l’année der-
nière, on ne comptait que trois
établissements de ce genre dans
la région de Los Angeles. L’en-
treprise est rentable au point
qu’on en compte près de deux-
cents aujourd'hui (dont certains

sont très sélects), de Miami à
San Francisco, de Boston à Dal-
Jas, sans parler de l'Alaska et
des Iles Hawaii: et le nombre
de ces salons augmente mainte-
nant au rythme de dix par se
maine ... Dans de telles propor-
lions que les spécialistes les
plus téméraires de la statisti
que, une science qui pourtant
fait fureur aux U.S.A., ont refu-
sé de calculer le nombre de
sauts provoqués chaque jour
par cette nouvelle industrie
dans les cinquante Etats de la
République étoilée ..
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‘Cancan’
par Jean-Paul FREYSS

> E succes de “Gigi” a pro-
bablement encouragé

| Jack Cummings a adap-
ter “Cancan” à l'écran.

On soupçonne même M. Cum-
mings d’avo.c voulu faire ua
nouveau, un second, un “super-
Gigi”. Le raj.prochement, inévi-
table, joue contre “Cancan” et
aggrave certainement la décep-
tion de quiconque se souvient
de l'opérette originale de Cole
Porter.

“Gigi”, il est vrai, avait un
sujet, et il suffisait pour être
humain, touvnant, spirituel et
profond de ne pas trop s’éloi-
grer de la nouvelle de Coletiz.
“Canc” par contre n'a d’auics
sujet qu'une inirigue bien i-
nue: le conilit de deux juges,
l'un, (Maurice: Caevai.cry. .
vivant et enclin 4 la clémen -,
Jautre (Lou.s Jourdan), pru-
de et intransyeant, appelés tous
deux à se prononcer dans une
affaire de police concernant le
cavaret de Pistacie (Shirley
MacLaine) parce qu’on y dansa
dl cancan interdit par la loi.
Est-il besoin de préciser que
Louis Jourdan s’éprend de Shir-
ley MacLainc, faussant ainsi et
la justice et les iois de l’amour.
Le sujet étant ce qu’il est, res-

tait la musig.e de Cole Porter.
Apres sept ans, on n’a pas ou-
blié les airs charmants qui ont
fait le succès de “Cancan” à
la scène. Hélas Hollywood ne
leur a pas été propice. Quel-
ques-uns dem:urent, bien rares:
“C’est magniiique”, “Live and
let's live”. D'autres sont mécon-
naissables, p:r exemple “I lo-a
Paris” chanté par Frank Sini-
tra. Beaucou> ont disparu, et
des meilleur. CALevo ase
“1 am in love”, qui ont ¢!3
remplacés par d'autres chan-
sons de Cole Porter mais d’una
inspiration très inférieure:
“Let's do it”, “Just one of tho-
se Things”, et “You do som»

- fhing to me” qui n’est qu’un pâ-
e démarquage de “Gigi”, (a
tout accompagné d’une orch:s-
tration bruyante peut-être vou-
lue pour noyer notre nostalgie.
Que dire de l'interprétation,

El
3

sinon qu’elle est superficielle et
dénuée de bons se.…> / uë . L
ne pas tenir compte des efforts
individuels des acteurs qui n’ont
eu qu’un tort, celui d’accepter
leurs rôles. La faute en est au
producteur, Jack Cummings, et
au metteur en scène Walter
Lang, qui ont eu l’idée cocasse
de tenter de faire des Français
de Frank Sinatra (pour qui le
scénario semble avoir été écrit)
et de la trépidante Shirley Mac-
Laine. Il n’y a pas moins pari-
siens qu'eux. La présence de
Louis Jourdan, et celle, embar-
rassée, de Chevalier, ne font
y'accuser lincongruité d'une
telle distribution.

Shirley MacLaine est débor-
dante de vitalité et il faut lui
rendre cette justice que sans el-
le l'ennui que uégage ce film
scrait intolérable. Mais sa gaie-
te, la fraicheur de cette comé-
dienne très américaine sont les
bienvenues, une fois abandon-
née tout espoir de trouver
l'ambiance montmartroise: ce
qui est vite fait, les décors ne
préservant pas longtemps l'il-
lusion, du moins pour le spec-
tateur qui ignore pas tout de
Paris.

C'est sur ce point que les
critiques newyorkais diffèrent.
Ceux qui ont pris le film pour
ce qu'il est sans doute, une ¢ a-
ple comédie comme il s’en créa
à longueur d'année à Hollywood,
se sont déclarés satisfaits du
spectacle en Technicolor et
‘“Todd-Ao”. Mais ceux qui sont
un peu plus exigeants, Paul
Beckely dans le “New York He-
rald Tribune” ou Risley Crow-
ther dans le “New York Times”,
n'hésitent pas à exprimer la dé-
ception que leur a causée ce
film où l’opérette d’antan est
‘grotesquement noyée” sur l’im-
mense écran.

Par contre, tous les critiques
s'accordèrent à ne voir dans la
danse du cancan aucun motif de
scandale, n’en déplaise à Mon-
sieur “K”, qui avait assisté à
la prise de vue lors de son
passage à Hollywood et s’en était
scandaiisé.

A.F.P.

Du ‘‘clochard”...au...”baron”

Gabin amuse en s’amusant
Par Dominique BRU
EAN Gabin, qui fut si long-
temps l'interprète de rôles
sévères, parfois pathétl-
ques, se tourne de plus en

plus vers les rôles souriants,
voire franchement comiques
avec, ça et là, des passages émou-
vants rappelant à ceux qui se-
Taient tentés de l'oublier que
Te grand artiste n’est jamais plus
remarquable que dans les scènes
de sensibilité, mais selon le pro-
pre désir de Gabin, ces scènes-là
doivent être rares et ne pas
durer.

Gabin, qui voulait prendre sa
retraite, ne l’a pas prise, mais
à la condition de s'amuser. C’est
pour s'amuser qu’il a joué “Ar-
chimède le Clochard” sous la
direction de Gilles Grangier;
t'est pour s'amuser qu’il a joué
“Le Baron de V'Ecluse”, le der-
nier film de Jean Delannoy et,
dit Jean Gabin, lui-même, “la
série n’est pas finie: je conti-
nue...” Le public ne s’en plain-
dra pas; il manque d’amuseurs;
mais il est pour le moins sur-
prenant que Jean Gabin soit
devenu un de ceux-ci; il le de-
vient non seulement par l’esprit
de ses interprétations, mais par
le choix de ses personnages;

toute psychologie vraisemblable
en est exclue, et son “clochard”,
par exemple, n’était pas plus
soutenable que son “baron”; les
deux types sont d’ailleurs très
voisins et la seule différence,
c’est que. pour Archimède, le
maquilleur de Gabin lui entre-
tenait une barbe de deux milli-
mètres: pour te baron, il le rase
de près, ce qui n’empêcherait
absolument pas celui-ci de de-
venir celui-là à la fin du film,
dont “Archimède” pourrait alors
être la suite.

De toute façon d’ailleurs, c‘est
Gabin qu’on vient voir, Gabin
jouant non pas à se mettre dans
la peau du personnage mais à
montrer comment il serait peut-
être s’il devait, lui Gabin, deve-
nir soudain ce personnage-à. Ce
n'est pas du tout ainsi qu’il con-
cevait ses rôles sérieux mais
c'est ainsi qu'il entend interpré-
ter ses rôles gais, Il semble que

Michel Audiard, son dialoguiste
attitré. l’encourage dans ce sens
car il lui fait “sur mesure” des
répliques à l’emporte pièce qui
comportent l'adhésion du public,
lequelfinit par croire que Gabin
improvise. Quant à ses réalisa-
teurs, l'artiste les désarme de
façon toute simple: il les fait
rire, et si faire rire Gilles Gran-
gier est chose aisée, il n’en va
pas de même quand il s’agit du
sévère Jean Delannoy; pourtant.
lui aussi subit le nouveau char-
me de Gabin.

Eh! oui, Gabin, en vieillissant,
devient un charmeur. La brute
sensuelle de “Quai des Brumes”
qui giflait, pour les besoins de
scénario, la sensible Michèle
Morgan n’est plus qu’un souve-
nir. Gabin fait maintenant écla-
ter de rire des salles entières
sans un autre effet que l’into-
nation rare d'une bonne répli-
que, si rare, si personnelle que
les réalisateurs eux-mêmes ont
ri au moment du tournage.

Mais l’histoire de ce baron?
“Oh! elle est bien mince,

inexistante presque, comme dans
“Le Clochard”. Elle est inspirée
d'une nouvelle de Georges Si-
menon mais il ne doit pas en
rester grand-chose, peüt-on ga-
ger même sans l’avoir lue, car
il me se passe à peu près rien
dans “Le Baron de l’Ecluse”, ce
qui ne veut pas dire qu'on ne
s'y irtéresse pas. Au contraire.
Gabin y campe un aristocrate
d'opérette; beaucoup moiris di-
gne par exemple que le roturier
des “Grandes Familles”. Pour-
tant, d’après ce qu’il dit (et
Michel Audiard lui en fait dire
des choses!...) il serait très
“Vieille France”, mais on se
doute bien que Jean Gabin ne
sera jamais sérieusement ““Vieil-
le France” quoiqu'il fasse ou
dise. Il est possible d’ailleurs
que ce soit le contraste entre
le Baron théorique et le baron
vu par Gabin, qui donne toute
la saveur au film car les yeux
du comédien sont terriblement
malicieux; ils semblent dire à
chaque instant au public: “Ah!
vous ne vous imaginiez pas un
aristocrate comme ça? Eh! bien,

qu'est-ce que vous en savez: À
y en a... la preuve!”
Au contraire. Jacques Caste-

lot, le marquis de Villmayor,
est racé jusqu’au bout des on-
gles.

Micheline Presles, en femme
entretenue ‘faussement distim-
guée, est excellente d’un bout
à l'autre; elle a, en particulier,
une scène avec Jean Desailly,
où elle est à merveille dans la
peau de son personnage; on ne
saurait mieux faire. Elle donna
admirablement la réplique à ce
grand acteur qui s’affirme de
plus en plus comme un comé-
dien aux mille nuances. Jean
Gabin aime et respecte ses par-
tenaires. Il faut rappeler à ce
sujet que personne n'est engagé
aux côtés de Gabin sans que
celui-ci donne son accord sur
le choix des interprètes, du ma-
meat que ceux-ci doivent hui
adresser, ne fiitce que deux
mots. Pour ce qui est de Jean
Desailly. Gabin le réclame. Cette
fois-ci, malheureusement, id n'y
avait pas un long rôle pour lui
mais on ne le répétera iama's
assez qu'il n’y a pas de petit
rôle pour un grand comédien.
Le public le sent tellement qu'il
pousse un “ah!” de satisfaction
en voyant enfin paraître sur
l'écran la silhouette élégante da
Jean Desailly.

La scène la meilleure du film,
au point de vue purement artis-
tique, est certainement celle où
les trois comédiens sont réunis.
Elle (Perle), I'amie du baror, a
rencontré par le plus grand des
hasards un producteur de cham-
pagne: Maurice (Desailly). Elle
se fait passer à ses yeux pour
la nièce du baron; celui-ci, à
contre-coeur, accepte de jouer
ce rôle d'oncle puisque le bon-
heur de Perle semble en dépen-
dre. L’émotion de Perle, la joie
expansive du jeune homme (qui
ne se doute de vien) et la ten-
dresse voilée du vieil homme;
tout çela est rendu à la perfec-
tion! Cette fois Gabin ne s'amuse
plus; il est dans un de ses grands
moments; on voudrait applaudir!

A.F.P.
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Par Pierre à AMRERT

“Auguste”, robot à tout faire

EU à peu, insensible-
menti, le rève des roman-
vers d'anticipation se
réalise et nous voyons

notre v.€ quotidienne envahie
par un usmbre impressionnant
de m-chines où d'appareils do-
ciles et appliqués qui prennent
la relève de l’homme, à l'atelier
ou l'usine et de la femme au
foyer

Li austait à trouver un “ro-
bo! en ch«!". une sorte de gé-
ne“al elcctronique qui mettrait
en mouvement, commanderait,
durizerait (eax existant déjà et
contrôlerait leurs travaux. Im-

  

    

   

merveilles de la science! —
possible, penserezvous? Que
non pas. Ce robot autoritaire
ot obéissant tout à la fois exis-
te déjà. I s'appelle “Auguste”.
Il a vu le jour en Suède et il
est l'enfant de quatre cher-
cheurs passionnés d'’électroni-
que.

“Auguste” — il est encore le
seul de son espcèe — obéit à
la voix humaine et branche ou
débranche automatiquement tous
les appareils ménagers fonction-
nant à l’électricité. I! règle la
température du four ou du
chauffage. Il met la radio ou
le téleviseur en marche et rè-
gle à volonté le volume du son.

H allume ou éteint les pla-
fonniers, il change les dis os

et _ Se Tee eg i RE _ Ne 3“| > : : - - '; “ou SE L'éperlan est un petit poissen du 4ro. N Teed nard, très élunçé, argenté et dont 4 J. mea ea le dus est vert olive, Il fraie dans oh
2 r= Sn 2. » les eaux ealées et snumâtres mais =-— SNL. “es il s'avance souvent~~ _> Msg, ° dans les rivières. i
tN Ste WY

; 3ANG | 3
a=amy +SEE * +"A - TT,
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é 1 . 3 ;E « -’ ;
L'eperlan n'atteint jamais plus Frd'un vied e long. Au printemps ide tou:n c-atingents d'éperlans re- *
mont nt les tributaires du lae Mi-
chizan, (“est alors que la pêche
corr:eacial Je ce poisson est à ann
mel lor, Bars In révion de Mi-
chizan, les piheurs américains
ont ris pire de 4.000.690 livres de
po’: ne ku cours de 1959 seule-
ment,

Le pois-an-bougie est un gesre d'é-
prrianm trés huileux. En insérant
une méche dana le corps dw pois-
son réche. l’on peut en faire nne
seuvie.
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une | 3 fends (ederamx et provin-

riavy servant à la conservation et

8x reles:a sur la chasse et la

mche proviennent de taxes spé-

ciales sur les armes à feux, les

munitions et len agrès de pêche.

Les frais pour

permis de chasse

et de pêche ser-

vent au départe-

ment de chasse

el peche des gouvernements pro-

vineinox. Ces argents paient pour

les gardes-chasae et gardes-piche,

la conservation, l’ensemencement

de lacs, àt l'administration de ces

services,
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L'Etat du Michigan permet d’u-
tiliser un filet manuel ne dépas-
sant pas 5 piede pour cepturer
l'éperlan.

i

 

Comme la popularité des ran-
données en bateau est à la
hausse, l’on estime que l'an
dernier plus d'un demi-mil-
liard de gallons d'essence unt
été consommés par les ama-
teurs de bateau aux Etats-
Unis

 

Aux Etats-Unis on compte
plus de 7,500,000 embarca-
tions dont 500,000 soni des
embarcations à voile.   ‘

mome

 

>

sur le plateau du pick-up, lave
le linge, prépare des cocktails...
Non, il ne confectionne pas le
canard aux oranges. Du moins
pas encore. Mais il donne l’a-
lerte en cas d'incendie ou lors
de l’intrusion des cambrioleurs
dans votre immeuble,

Merveille de mécanique, de
précision et d’ingéniosité, “Au-
guste” a l'aspect d’une armoire
frigorifique au ventre orné de
boutons multicolores, un haut-
parleur en guise de visage. Il
peut actuellement effectuer
plus de soixante corvées do-
mestiques différentes ‘mais ce
n'est encore qu’un enfant et ses

parents assurent qu’une fois
adulte, ses possibilités seront
infinies.

Les plastiques partout

Nous sommes entrés dans l’è-
ru interplanétaire, il est vrai,
mais notre siècle aura tout d’a-
bord été celui des matières plas-
tiques dont il faudra un jour
établir le bilan et dire quelle
importance elles ont pris dans
notre vie moderne. Voici qu’un
plastique magnétique, aux appli-
cations muitiples, vient de voir
Ie jour aux Etats-Unis. Le “Fer-
roton”, tel est son nom, se pré-
sente sous forme de feuilles,
de plaques et de tubes auxquels
on a incorporé une poudre mé-
tallique dont le coefficient ma-
gnétique est particulièrement
élevé. D'une très grande résis-
tance, ce plastique -magnétique
a déjà séduit de nombreux in-
dustriels américains. En tout
cas, plus besoin d’enfoncer des
clous dans les murs revêtus de
ce matériel: les cadres, l 5 ta-
bleaux, les patères tiennent tout
seuls.

D'autre part, un industriel du
Nord de la France a imaginé de
lancer la mode du cercueil éga-
lement en matière plastique. Il
les fabrique dans tous les tons
et dans toutes les formes. Ils
sont d'un prix de revient moins
élevé que les traditionnels cer-
cueils de chêne et ils offrent
à la famille la possibilité de voir
la dépouille du défunt jusqu’à
l’ultime instant, puisqu’ils sont
transparents.

Vers la fabrication
d'un surhomme?

Les biologistes n'ont pas
abandonné le rêve de créer un
jour une nouvelle race d’êtres
humains aux possibilités physi-
ques et intellectuelles supérieu-
res aux nôtres. Lors d’un con-
grès qui vient de se tenir à
Bayonne, dans le sud de la Fran-
ce, et qui réunissait un grand
nombre de comités, il a beau
coup été question de ce problè-
me et l’on a fait le point des
résultats obtenus dans ce domai-
ne, résultats qui nous laissent
réveurs sur l'avenir de la ra-
ce

Il a notamment été révélé au :@
cours de ces savants débats qu'u-
ne certaine hormone — l’hor-
mone somatotrope — injectée à
des chiots et à des veaux- per-
mettait d'obtenir, par dérègle-
ment des glandes hypophysaires,
des “surchiens” et des “sur-
boeufs”. Par ailleurs, en sou-
mettant des graines de melon
à l’action d'une substance chi-
mique, la “colchicine”, on ob-
tient lors de la récolte des me-
lons gros comme des potirons.
Expérimentée sur des lapins

la colchicine a donné des ré-
sultats tout'aussi spectaculaires:
devenus adultes les rongeurs

traités atlelgnaient des proper
tions monstrueuses: plus de
deux fois leur taille normale.
Des biologistes suédois sont par-
venus à rendre héréditaires les
caractères de la nouvelle race
ainsi créée. Il parait que sur
l'homme la colchicine produi-
rait des effets analogues mais on
ne nous dit pas si les lapins gé-
ants ainsi obtenus sont plus in-
telligents que leurs parents de-
meurés normaux.

Le téléphone-interprète

Ti sera bientôt possible de con-
verser par téléphone, à un ryth-
me normal, avec un interlocu-
teur allemand, anglais, russe,
etc.... sans connaître un seul
mot de sa langue. Cela, grâce
à l'idée que vient d’avoir un in-

   

 

Le huard est un ex-
cellent plongeur. Ses
pattes sont plagées
loin à l'arrière de
son corps. Il ne
peut marcher droit
sur terre et doit xe
trainer sur sa poitri-
ne,

A Tes oiseaux ont des oreilles
’ mais leur sens de louie reçoit

l'aide de certaines plumes sen-
i aitives potir la perception des
H sons. Les plumes de la queue
| comptent parmi celles-là.

Aucun olseau ne se po- À,
ve sur les arbres de bois
rouge de Californie. Ces

, arbres sécrètent une
, «ubstance poisonneuse
pour les insectes qui

ÿ servent habituellement
de nourriture aux oi-
veaux.

 

dustriel allemand, M. Fredo Nes
tler. Il a imaginé le téléphone
interprète automatique. Rien de
plus simple en fait, mais encore
allait-il y penser.

L'invention de M. Nestler per
met la traduction aimultanée
des communications téléphoni
ques par un interprète qui se
trouve dans une cabine munie
d’écouteurs. Lorsque deux per-
sonnes, l’une habitant Paris et
l’autre Bonn par exemple, ne
parviennent pas à se compren-
dre, elles peuvent demander au
central des communications in-
terurbaines de brancher la con-
versation sur un bureau spécial
où la traduction suit le rythroe
des interlocuteurs.

A.F.P.

      
     

       
    
    

    

   

  

   

  

  
  

  

 

L'oiseau des frégates est le
plus rapide de tous. I! at-
teint parfois la vélocité de
100 milles à l’heure.
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Pour garder vos pieds chaude
À par temps froid, portez des bas .

de coton par-dessus vos bas de - Si vous pêchez à Ja
i laine. Le coton absorbe l'humi- mouche du rivage -1
Édité et garde vos bas de laine que vous voulez vues
| très secs. reposer, plantez Ie
j marche de votre ligne dans le

sable car si vous étendez par
| terre votre ligne, le sable en-
j trera dans le moulinet.
Ü

|
p

|

Partez une atiention
péciale lorsque vous

; passez un endroit
indiqué comme tra-
verse pour les che-
vreuils. Nen seule-
ment vous pouvez
tuer ane bête mais Si la neige recouvre les
vous poorriez en- champs et les bois, mettez
demmager considéra- un peu de poli ronge sur ve-

h hlemens vaire voitu- tre mire. Elle tranchers
I re, . sur ‘’arrière-plan hlane.
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SHOJI HAMADA, dans son studio de Mashiko, réalise des oeuvres qui se vendent dans le
monde entier. La céramique est très populaire au Japon.

(Photo Japan Air Lines)

La céramique est

popuLatre au Cipon

ES chefs-d'oeuvre de l'art
céramique japonais se
sont acquis à travers le
monde une réputation en-

viable, tout comme les perles
cultivées, les fins textiles et les
appareils d'optique. Pour le tou-
riste en voyage au Japon, ils
sont les moins dispendieux parmi
les articies qu’on peut se procu-
rer en guise de souvenir de cette
terre orientale.

Dans ce pays aux cultures va-
riées el aux arts délicats, les
produits des brillants céramistes
—quelques - unes de ces oeuvres
sont vieilles de cinq siècles ou
plus—sont les plus recherchées
des collectionneurs du monde
entier. La beauté des couleurs,
les formes exquises et inusitées
classent la céramique japonaise
parmi les trésors artistiques de la
plus grande valeur au monde.

L'histoire de la céramique au
Japon date de l'érd préchristia-
nisme, alors que les articles de
fabrication domestique servaient
exclusivement comme ustensiles
d'usage quotidien. Ce n’est que
plus tard, soit du 8e au 12e siè-
cles, que la céramique devint
une forme d'art très recherchée
pour sa beauté et sa grande va-
leur. La culture de la cour im-
périale était florissante et l’in-
fluence chinoise commençait à se
faire sentir par tout le pays.

Les nobles et d'autres richis-
simes japonais commencéreut à
apprécier les poteries des dynas-
ties chinoises Tang, Sung et
Yuan. Les effets inusités des
couleurs, un secret que les artis-
tes japonais de l'ère moderne
n'ont pas encore réussi à eluci-
der, impressionnaient le Jaro-
nais.

La croyance bouddhiste est aus-
si venue au Japon de la Chine
et s'est imposée sur le plan ma-
tériel aussi bien que sur le cole
spirituel. L'introduction du
bouddhisme amena au Japon €
rite du thé qui ont fait de '2
préparation et de la dégustation
du thé un art très haut coté.

Ceci offrait aussi aux fils et
aux filles des classes supérieur s
une forme de discipline et d'cti-
quette, aussi bien qu’un exercive

esthétique. Le goût de la beauté
et de la simplicité des ustensiles
servant aux cérémonies créèrni
un besoin de céramique dans les
résidences et les châteaux de tel-
les familles. Plutôt que d'impor-
ter simplement les articles de
Chine, les Japonsis entreprirent
d’en fabriquer eux-mêmes, et ils
réussirent ainsi des chefs-d'acn-
vre de céramique.
Le fondateur de cet art au Ja-

pon est Toshiro, d'Owari, et on
connait ses oeuvres sous le nom
de Seto, de l'appellation de l'en-
droit où il travaillait.
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EPUIS la fin de la dar-
nière guerre, Montréal
est devenue l’une des
villes les plus cosmopoli-

tes de J’Amérique du Nord. C’est
ui .fait que personne n’ignore
plus, pas même le visiteur, le
touriste de passage parmi nous.
1} y a & Montréal des Îlots
grecs, ukrainiens, hongrois, chi-
neis, etc; il y a aussi des quar-
tiers typiquement juifs, anglais,
français ou italiens. Or, malgré
cet aspect démographique parti-
culier, propre non seulementà
Montreal, mais à bien d'autres
régions du Canada, il arrive que
l'on se pose la question suivante:
qu'est-ce qu’un Montréalais?
Comment peut-on le définir en

tant qu'individu façonné par le
milieu, la culture, l’histoire, de
la même façon que l’on définit

un Lordonien, un Parisien ou

un citoysn de Rome? Cette ques-
tion, parmi beaucoup d’autres,
est celle que se pose depuis

plusieurs années le R. P. Ber-

RAdBSO 1212757.

Montréal,
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seconde ville francai
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Voici une vue générale du port de Montréal, métropole cosmopolite «

 

Psychologie d'une ville: Qu'est-ce qu'un
nard Mailhot, o.p., directeur du
Centre de Recherches en Rela-
tions Humaines à l’Université
de Montréal.
A l'heure actuelle, le R. P.

Mailhot avoue qu’il n’est guère
possible de parler d’un Mon-
tréalais-type, car il voit dans
Montréal trois zorts essentielles
de partage de la population, sans
compter d’autres endroits qu’il
considère comme des flots cul-
tureis “et, ici et là, des “zones
de silence” dont il est assez dif-
fietle de percer le mystère. Cha-
cune des grandes zones de po-
pulation a des individus fort dif-
férents du point de vue du com-
portement humain et de la men-
talité. “Montréal, me disait le
père Mailhot, est une cité cos-
mopolite de caractère unique.

Démographiquement, la métro-

pole du Québec est dominée par
trois groupes ethniques prépon-

dérants: les Canadiens français,

les Canadiens anglais et les Ca-

nadiens juifs, chacun de ces

cic + À Ve sat

groupes occupant un territoire
métropolitain assez bien déli-
mité. Dans certains cas, heureu-
sement de plus en: plus rares,
tout contact entre ces groupes
était à peu près impossible, pour
différentes raisons. Il y a éga-
lement une mosaique d’ilots cul-
turels groupant chacun une po-
pilation homogène et de men-
talité typiquement insulaire. En-
tre ces ilots, les zones d’échan-
£es, de contacts ont toutes été
abolies ou presque, à supposer
qu’elles aient même jamais exis-
té Chaque race, chaque groupe
ethnique habitant un petit “fief”
dans la grande ville. Chaque
jour, pourtant, ces gens se cô-
toient, se rendent même servi-

ce par le truchement du com-
merce, des moyens de communi»

cation, ete. mais pour la gran-

do majorité d’entre eux, les
eontacts demeurent superficiels

et les expériences avec des re-
présentants des autres races

sont plus qu'oceasionnelles. Ils

edaGS

n'ont d’échanges, de relations
humaines profondeset véritables
qu’avec les seuls membres de
leur groupe ethnique.”
“Ces considérations, me disait
encore le R. P. Mailhot, suffi-
sent à nous faire comprendre
pourquoi les relations intereth-
niques, à Montréal, sont si peu
suivies. Je crois qu’elles sont
faussées, dès l’origine, parce
qu’elles s’alimentent de peur et
d’anxiété que ne justifient pas,
à mon sens, les réalités démo-
graphiques et économiques”,
A Montréal, les Canadiens an-

glais ont pu se considérer long-
temps comme le groupe privilé-
gié. Depuis la conquête jusqu’à
la deuxième guerre mondiale,
ils ont exercé un contrôle pres-
que absolu sur la vie économi-

que de la cité. Aussi sentent-

ils depuis lors leurs privilèges

de caste sérieusement menacés

par l'émancipation économique

des Canadiens français et en-

core plus par celle des Cana-

À
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diens juifs. Quant aux Juifs
eux-mêmes, les succès qu’ils rem-
portent sur le plan des affaires
et dans certains domaines pro-
fessionnels, semblent les avoir
remplis d'appréhension et d'an-
xiété quant aux représailles pos-
sibles de la part des groupes
avec lesquels ils sont en compé-
tition. Revivront-ils ici ce qu'ils
ont expérimenté tant de fois
ailleurs? Leurs succès feront-ils
naître chez les autres groupes
ce mythe antisémite tragique-
ment célèbre? Autant de ques-
tions évasives qui laissent ar-
xieux et perplexes une bonne
partie des Canadiens juifs de
Montréal.
Quant aux Canadiens francais

de Montréal, ils développent
souvent aussi un complexe d'in-

certitude même s'ils ont fait
de rapides progrès dans le de-

maine économique et social e;

qu’ils détiennent presque exclu-

sivement le controle des strue-

tures municipales et juridiques

de la second:
monde.

“Il y a cin
te ans, me

Mailhot, Mon
le à prédomi
à peu, des
de régions ri
villes vinren
métropole.”

Il se pro
sorte une co
tréal, et surt
teurs de la v
tiers, aujou
ment canadie
à peu près i
ze ou vingt
de Montréal
dien françai

ville, on au

plus gros vill

çaise existan

£c de par le
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de petits gr

eu niveau de
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polite de langue irancaise

un Montréalais ?
de la seconde ville française du
monde.

“Il y a cinquante ou soixan-
te ans, me confiait le R. P.
Mailhot, Montréal était une x |-
le à prédominance anglaise. Peu
à peu, des Cariadiens français
de régions rurales et de petites
villes vinrent s'établir dans la
métropole.”

Il se produisit en quelque
sorte une colonisation de Mon-
tréal, et surtout de certains sec-
teurs de la ville. Plusieurs quar-
tiers, aujourd’hui essentielle-
ment canadiens francais, étaient
à peu près inhabités voilà quin-
ze ou vingt ans. Si l’on isolait
de Montréal le quartier Cana-
dien français du reste de la
ville, on aurait assurément le

plus gros village de langue fran-

çaise existant au monde. Villa-

ge de par le comportement des

gens, de par la division en pa-

roisses, de par la constitution

de petits groupements sociaux

eu niveau de la paroisse. égale-

ment. Village de par les rela-
tions humaines aussi qui, le plus
souvent, se réduisent au niveau
de la famille, de la “parenté”,
Village aussi si l’on tient comp-
te du fait que le centre vital
de Montréal commercial, indus-
triel, touristique ou culturel en
est presque totalement exclu,
les zones canadiennes françaises
devenant de plus en plus des
quartiers. Enfin, il faut bien ad-
inettre que, dans certains cas,

une antipathie se manifeste à
l'endroit des immigrants, le cas
de l’adaptation et de l’intégra-
tion des étrangers étant lui aus-
si l’un des aspects les plus ca-
ractéristiques de la complexité
psychologique de l’âme montréa-
laise. L'immigrant, très souvent,
ne se sent guère admis par les
autres Canadiens, français ou
anglais. Peu à peu il s’habitue
à vivre en marge de cette socié-
té canadienne qui ne lui témoi-
gne que fort peu d'intérêt quand
ce n’est pas même de l'hostilité.

Sa réaction naturelle sera alors,

   

    

     

non de s'intégrer ou méme de
tacher de le faire, mais de se
tourner vers d’autres immigrants
du même pays que le sien ou
Parfois même d’autres étran-
gers qui éprouvent eux aussi des
difficultés semblables.

En matière de conclusion, il
serait bon de citer ici les ex-
périences faites par le R. P.
Mailhot pour tâcher de saisir
la mentalité montréalaise. Il a
eu à maintes reprises des con-
tacts très suivis avec des étran-
ers appartenant à tous les mi-
ieux de la ville. Il a organisé
des réunions, des assemblées
où l’on discutait ensemble des
problèmes soulevés par la vie en
commun, Il pense, présentement
que Montréal a grandi trop vi-
te, que son visage extrêmement
mobile est la marque d’un man-
que de maturité, mais qu’avec le
temps se manifestera plus d’ho-
mogénéité dans l'aspect psycho-
logique de la seconde ville fran-
gaise du monde.

Jacques COULON
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Un temple orthodoxe à Montréal. =
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La colonie juive est assez importante dans le district
de I'Avenue du Porc, à Montréal.
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> Une sportoriette de Rosaire Barrette
 

Laliy, de Cornwall: “Monsieur La Crosse”
ui, parmi les vieux de la
vieille, ne se rappelle la
populaire figure et la

fructueuse carrière de

celui qu'on a appelé, à juste titre,
“Monsieur La Crosse”, l’inoublia-
ble Joe Lally, de Cornwall? Ca
sportif de grande classe fut un
joueur redoutable, un des plus
réputés arbitres au Canada et
l'âme dirigeante de la plus gran-
de fabrique de crosse au monde.
Né à Cornwall, le 27 août 1888,

fils de feu M. et Mme Francis
Laily, le fameux Joe quitta I'é-
cole de bonne heure pour entree
comme porteur d’eau dans une
usine de textils de la iocalité.
Dans ses heures de loisirs, il
étudia la télégraphie et devint
opérateur-télégraphiste aux bu-
reaux de l'ancienne compagnie
Creat Morth Western Telegraph,
à Cornwall. Ur peu plus tard, la
compagnie le nomma son repré-
sentait dans la région, poste qu'il
occupa rendant quinze ans.
Joe Lally n'était encore qu’un

adolescent lorsqu'il s'adonna au
jeu de crosse, qui jouissait à cet-
te époque d’une vogue incroyable
dans notre pays. De fait, la crosse
était réellen:ent notre jeu natio-
nal en ces temps révolus. En peu
de temps, ii s'affirma et égala
les prouesses de son frère Frank,
qui s'illustra avec les Shamrocks
de Montréal et les équipes que
la municipalité de Cornwall ins
crivait dans I'Unicn Nationale de
Crosse. On sait qu'à partir des an-
nées 18830, ce grand circuit com-
renait des clubs de Cornwall,
Montréal, Toronto et Ottawa. Cet-
te dernière ville s’enorgueillis-
sait de son immortel cluk Capital;
la Ville-Reine comptait deux équi-
pes, soit le Toronto et le Te-
cumseh; pendant un certain
temps, Cernwall alignait deux
formations dans la ligue: le Corn-
wall, puis un ensemble composé
d’Indiens de la réserve de Saint-
Régis; enfin, il fut un temps où
la Métropole comptait quatre
clubs dans l’Union, soit les Sham-
rocks, lea Irish-Canadians, la
MAAA. et le National.
En 1903, Joe Lally fit l'acquisi-

tion ds la fabrique de crosses
qu'avait établie son frère Frank,
quelques années auparavant. Joe
exploita cette entreprises avec
succès pendant plus de quarante
ans. Des Indiens spécialisés fa-
connaient pour lui, chaque an-
née, des milliers de bâtons de
crosse qui s'achem‘naientensui-
te vers tous !2s coins du monde.
Sa carrière de joueur n’était

as encore terminée que Joa
Pally était invité à agir comme
arbitre dane des joutes importan-
tes, en raison de son fair-play et
de sa connaiasance parfaite de
toutes les règles du jeu. Il de-
vint rapidement le plus grand
arbitre de ce sport. En cette qua
lité, il officia à cinq séries mon-
diales de crosse pour la coupe
Minto, record que personne n'é
ala par la suite. Ces historiques
inales mirent aux prises le
Brantford et les Shamrocks de
Montréal: les Shamrocks et le
eluh de Souvis, au Manitoba; les
Shumrocks et le St. Catharines;
les Salmonbelltes de New-West-
monster et les Shamrocks; enfin
les <ahmnondellies et les Millon:
nares de vancouver.

Pour les fins de cette derniere
svrie. Joe La!ly dut faire un vo;a-
ge de trois mille milles. Son im-
partiglité plut tellement aux gecs
de la côte du Pacifique qu'après
la joute, sir Richard McBride,
premier ministre de la Cotombhie-
Britannique. iui présenta, au
cours d'un banquet monstre, ua
superbe diamant que los deux
equipes désiraient lui offerc.

PAGE 16 +

C'est Joe Lally qui fonda I'As-
sociation de Crosse des Amateurs
du Canada, en 1925, à Winnipeg.
En 1917, il fut élu à la présiden-
ce de l’Union Nationale de Cros-
se. Dix ans plus tard, l’Associa-
tion ontarienne de Crosse le nom-
ma membre à vie; l’Association
canadienne de Crosse fit de me-
me en 1945. Fn 1908, l'enthou-
siasme sportif accompagna l’équi-
pe canadienne de crosse qui fit

gleterre. en Ecosse et er Irlan-
@e, ainsi que dans d’autics pays

de I'Europe.
Mentionnons encore qu‘en 1930

Joe Lally donna une coupe repré-
sentant le championnat mondial
de la crosse. Des équipes du Ca-
nada et des Etats-Unis se la dis-
putèrent en maintes circonstan-
ces jusqu'à l'avènement des clubs
de sept joueurs qui inaugurèrent
une version modifiée du jeu de

une tournée triomphale en An- crosse, laquelle remplaça le jeu

de crosse à douze joueurs qui
passionna et fascina nos grands-
pères et arrière-grands-pères.

Outre sa fabrique de bâtons de
crosse qu’il vendit à M. Colin
Chisholm en 1946, Joe exploita
pendant quelques années un com-
merce de bois et de charbon. Il
en disposa au moment où il prit
sa retraite, Intéressé depuis long-
temps aux affaires municipales
de Cornwall, les citoyens de la
prospère agglomération indus-

trielle ontarienne l’envoyèrent
siéger à l'hôtel de ville comme
échevin. En 1018, il était élu mai-
re de la ville.

Joe Lally avait une admiration
particuliére pour Newsy Lalonde,
un autre enfant de Cornwall, qul
fut peut-étre le meilleur joueur
de crosse dans toute l’histoire de
ce sport. Les deux étaient deve-
nus des amis intimes. Les visites

(Suite à la page 15)
 

 

 

  
 

De plus en plus de Téléspectateurs
savent se la couler douce

Quelle que soit l'émission en cours, la
bière O'Keefe sait toujours plaire, car c’est
la bière à son meilleur: douce et rafrai-
chissante.

La bière O'Keefe est spécialement brassée
avec du houblon sans graines, afin de re-
tenir cette douceur naturelle si agréable
au goût.

Adoptez O'Keefe et voyez comme il fait
bon ‘‘se la couler douce”.

Buvez OKeefe …
Ja bière Doure
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1epas en p ein air

avec feu

YEN comme la chaleur
pour attirer toute la
famille dans l’arrière-
cour de la maison. Et

cette invitation tacite du grand
air est doublement attirante
lorsque l'arôme d'un bon steak
euit sur charbon de bois rem-
plit l’air environnant.
Mais pour créer cette am-

biance, il vous faut quelques pré-
paratifs. Nous vous offrons donc
quelques suggestions nouvelles
pour présenter de meilleurs fes-
tins à l'extérieur.
Pout d’abord, vérifiez votre

grille. Si vous achetez votre pre-
mière grille ou si vous considé-
rez remplacer celle que vous
avez déjà, insistez pour une cons-
truction solide de la boîte à feu,
des pattes et du capot. Il est
aussi important que l’installa-
tion soit à une hauteur qui vous
est agréable. En conséquence,
le mécanisme qui lève ou abaisse
la boîte à feu doit être de cons-
truction résistante. ' Rappelez-
vous qu’une grille mal construi-
te peut tout détruire d’un bon
repas ou encore augmenter con-
sidérablement votre facture de
boucherie.

H est difficile de faire un bon
travail avec de mauvais outils.
Rien de fantaisie mais les us-
tensiles nécessaires sont re-
quis: des pinces pour tourner
la viande, une brosse à grand
manche pour la’ viande, un râ-
teau pour le feu, une bouteille
à pression avec de l'eau pour
éviter les sursauts de la graisse
qui prend feu et enfin une bon-
ne paire de gants en amiante.
La clef de votre succès c’est

le feu. Et il est facile de faire
un bon feu de charbon de bois
si l'on respecte les règles élé-
mentaires.

Rappelons que les briquettes
de charbon de bois brûlent plus
lentement et plus également
que d'autre charbon de bois.
Une pile d’environ 10 pouces
de diamètre par cinq pouces de
hauteur est suffisante pour cui-
re tous les genres de steaks ou
de côtelettes. Une briquette de
grosseur équivalente dure envi-
ron une heure et demie.
Ne jamais tenter de commen-

cer la cuisson avant que la bri-
quette soit recouverte de cen-

dres grises. C’est alors le meil-
leur temps pour la cuisson. Vous

étendez alors le feu pour avoir

un lit flamboyant, pour obtenir
une égalité de chaleur.
La cuisson extérieure se prê-

te bien à n'importe quoi mais

la majorité des gens préfèrent

les chiens-chauds, les ham-

bourgs, les plats marins, le pou-

let et les steaks... et ces der-
niers jouissent de la plus
grande popularité.

Le choix de la viande est
d'une extrême importance. Il
vous faut un bon steak d’un
rouge fondé, marbré d'un peu

de gras à travers le maigre et

entouré d’une mince couche de

ras blanc solide. Les porter-
ouse, surlonges ou hauts de

côtes doivent être tranches
d’une épaisseur de 14 pouces,
il est alors plus facile de tailler
la viande pour des portions in-
dividuelles. Les steaks genre
“clubs” sont généralement d’un
pouce d’épaisseur et pèsent en-
viron une livre. Assurez-vous
d’avoir au moins un steak pour
chacun de vos invités.

L'expérience et la confiance
en soi-même vous permettront
de préparer des mets excellents.
Les trucs du métier viennent

 

   

               

  
  

                      

    

  

 

  

 

  

extérieur

avec le temps. Par exemple si
vous rapprochez la viande du
feu, elle cuira plus vite et plus
sec tout en fournissant un goût
de charbon de bois un peu plus
prononcé. Mais pour une cuisson
excellente, il vous faut ajuster
la grille environ trois pouces
au-dessus des briques pour en-
viron deux ou trois minutes
puis vous relevez la grille. Lors-
que le jus vient à la surface
de la viande, il faut alors tour-
ner le morceau. Répétez le
même procédé pour l’autre
côté et vous aurez un steak
d’une saveur incomparable.

Dans nombre de cas, l'expé-
rience du cuisinier lui dira
combien de temps il doit laisser
la viande sur le feu pour ré-
pondre aux goûts de ses hôtes
qui préfèrent une viande plus
ou moins cuite. En tailladant
la viande avec un couteau pointu
et bien aiguisé, vous pourrez
voir le degré de cuisson que
vous avez atteint.

La viande c'est le plat de ré-
sistance, c'est votre chef-d’oeu-
vre. Le reste du repas doit donc
être tenu à son minimum. Les
aliments chauds doivent être
préparés à l’avance. Les salades
doivent être fraiches et crous-
tillantes; n’ajoutez la garniture
qu'à la dernière minute.

Ces quelques conseils étant
bien respectés, vos repas à l'ex-
térieur seront de véritables
sources de joie tant pour vos
invités que pour vous-même. Et
c’est là le but que vous désirez
atteindre en préparant ce genre
de repas.

© PAGE 11 x
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ESSAYEZ LE POISSON DANS UNE SALADE RAFRAICHIS-
SANTE — Les filets, le citron et les plantes potagères frai-
ches forment une équipe insurpassable comme plat de ré-
sistance en été.

NRATTALSLaut

ESSAYEZ LE POISSON DANS UNE SALADE
RAFRAICHISSANTE (suite) -

Filets jardinière

2 €. à soupe d'oignons haches
© 2 oeufs durs, bachés

c. à soupe de jus de citron 1, t. de mayonnaise cuite
t de céleri haché Laitue

2 ». à soupe de cornichons hachés © tomates coupes en quartiers
Bien égoutter le pcisson et le briser en bons morceaux. Saler

et asperger de jus de citron: refroidir. Mélanger tous les ingré-
dients, sauf le laitue et les quartiers de tomate, en ayant soin de
ne pas trop défaire ie poisson. Servir sur de la laitue et garnir avec
les quartiers de tomate. Quatre portions.

livre de filets cuits1
15 ¢. à thé de sel
1 s
1

Tours de thon
1 hoite de thon (7 onces) 2 tranches épais:es de tomate
2 «. à soupe de céleri hache Mayvonnaise
2 c. à soupe de mayonnaise 2 olives farcies
2 t. da laitue en languettes

Egoutter et émietter le thon. Ajouter le céler: et les deux cuil-
lerèes à scupe de mayonnaise; bien mélanger. Disposer une tasse
de laitue en lanzuettes en rond sur chacune de deux assiettes. Poser
sur chaque rond une épaisse franche de grosse tomate. Diviser le
inélange de thon en deux portions égales et mouler chaque portion
en les pressant dans une tasse à mesurer (\z tasse) qu une tasse à
thé. Démouler sur les tranches de tomate. Décorer chaque tour
d'un peu de mayonnaise et d’une olive farcie. Deux portions.

Salade écume de mer
«ul paquet üe 3 onces de l': c. à thé de r: fort préparé

élatine à la lime
1!» tasse d'eau bouillante
2 tasses de fromage “cottage”

1, €. à thé de sel
1 livre de saumon ou de hemard
cuit ou en conserve

1, de tasse de piment vert. 1 c. à soupe de jus de citron
haché

1 «. à soupe de vinaigre Du sel au goût
1 c. à soupe d’oignon râpé 1/3 de tasse de mayonnaise cuite

Disscudre la gélatine à l'eau bouillante et la refroidir jusqu'à
consistance sirupeuse. Dans un autre récipient, mélanger le froma-
ge “cottage”, le piment vert, l'oignon, le raifort, le vinaigre >t % c.
à he de sel. Incorporer ce melange 1 la gélatine sirupeuse. Verser
di 's un moule en couronne de 4 tasses et faire prendre au froid.
D« ouler en nassant un couteau entre l’aspic et les parois du moule,
qu'on renversera sur un plateau à servir. Pour achever de dégager
l'i 0te il su'iit de réchauffer la base du moule avec un linge qu'on
aura trempé dans l’eau chaude et tordu.

Briser Je saumon ou le homard en morcea.x d'un demi-pouce.
A'nuter le jus de citron, le sel (il n’est pas nécessaire de sa'er lors-
G''on se sert du poisson en conserve). et la mayonnaise cuite. Re-
mar dourement pour éviter de trop briser le poisson. Sefvir dans
la couronne d'aspice qu'on garnira de laitue. Six portions.

LPSLYSTROAD

mou SAUMON A LA PECHELR

1 livre de saumon frais 1 tranche d’oignon

 
PE 41153 PAINS Aua GauNONS

Donne 2 douzaines de petits pains
1 tasse d’oignon haché fin.
2 c. à table de beurre, fondu
34 de tasse de lait
2% c. a table de sucre granulé
1% ce. à thé de sel
2 c. à table de shortening
1 tasse d’eau tiède
1 c. à thé de sucre granulé
1 sachet de levure sèche active
2 oeufs bien battus
41a tasses (environ) de farine tout-usage

tamisée une fois.
Mettre l'oignon haché dans le beurre chaud et

faire cuire sur feu doux en tpurnant sans arrêt,
jusqu’à tendreté mais sans brunir. Laisser tiédir.
Chauffer le lait à ébullition: ajouter en remuant
les 2!» cuillerées à table de sucre, le sel et le
shortening. Laisser tiédir. Pendant ce temps,
mesurer l’eau tiède dans un grand bol; y faire
dissoudre la cuillerée à thé de sucre. Saupou-
drer la levure sur le dessus. Laisser reposer 10
minutes, puis bien hrasser. Ajouter en incorpo-
rant bien: les oeufs battus, la préparation de lait

[EY=

X

tiède et celle d'oignon, ainsi que 2! tasses de
farine. Batire jusqu'à consistance lisse et élasti-

que. , Ajouter ce qu'il faut de farine pour obten'r
une pâte molle (environ 2 tasses). Renverser a
pate sur une planche ou une toile enfarinées et
pétrir jusqu’à consistance lisse et élastique. D£-
poser dans un bol graissé. Graisser le dessus.
Couvrir. Laisser lever dans un endroit chaud à
l'abri des courants d'air, jusqu’au double du vo-
lume (environ 144 heure). Abaisser la pâte avec
le poing. Renverser sur la planche ou sur la toile
légèrement enfarinées et pétrir en pâte lisse. Di-
viser la pâte en 3 parts égales. Façonner cha-
cune en un rouleau de 8 pouces et détailler cha-
que rouleau en huit tranches de 1 pouce. Couvrir
d’un linge et laisser reposer 10 minutes. Facon-
ner chaque morceau de pâte en une boule lisse et
l’aba‘sser au rouleau pour en former une galette
de 3 pouces. Les disposer, bien espacées, sur des
plaques graissées. Graisser le dessus. Couvrir
d’un linge. Laisser lever dans un endroit chaud,
à l'abri des courants d’air, jusqu’au double du
volume. Cuire pendant 12 à 15 minutes à four
chaud (400° I).

Ch sreAr. aresNae

5
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6 c. à soupe de beurre
2 c. à soupe de farine

+, de €. à ‘hé de poivre 2 pommes de terre moyennes
1 branche de veleri, hachee 2 oignons moyens.
Reürer !a peau et les arètes du saumon et les mettre dans une

cas erole. Détuiller le saumon en cubes d’un pouce, qu’on mettra
de côte durant ia préparation de le sauce. Ajouter de l’eau, du sel,
du poivre, du céleri et une tranche cl'oisnon aux parures de saumon.
‘hauffer au point de bouillottement et laisser miioter à découvert
durant 15 à 20 minutes. Tamiser le bouillon. Fordre 2 c. à soupe
de beurre au buin-marie, y incorporer la farine et, graduellement.
le bouillon. Cuire en remuant constamment pour faire épaissir.
Tenir au chaud.

Emincer les oignons et peler les pommes de terre qu’on détail-
lera en dés. Faire attendrir ces légumes à feu doux dans 2 ¢. a
soupe de beurre fondu. Faire chautfer les 2 c. à soupe de beurre
qui restent dans une autre casserole. Ajouter les morceaux de sau- PE
mon et les frire à point, c’est-à-dire jusqu'à ce que le poisson perde
son apparence trunsiucide, qu'il devienne opaque et qu’il s'effeuille
facilement à la fourchette. Mélanger le saumon cuit avec les pom-
mes de terre et les oignons. Disposer ce mélange en courcune sur
le bord d'un plat à servir chaufté d'avance, et verser la sauce au
centre. Garnir de persil à volonté. Deux ou trois portions.

ë1'4 tasse d'eau froide
1 € à thé de sel
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UN BIJOU DE CENTRE CROCHETE:- Ce centre si joli, si vaporeux est un petit bijou par
lui-même. On a peine à croire que le charmant motif du fond disparaîtra peut-être sous
quelque bibelot. Et, chose certaine, l'exécution n'en est pas une tâche mais un réel plai-
sir. Modèle no CT-229-F, explications en français — Pour le commander, envoyez
O.!Cc en argent au Service des Patrons, ‘’Le Droit‘’, 375, Rideau, Ottawa, Ont. Ajoutez

PAGE 12 e une deuxième enveloppe portant timbre, nom et adresse.
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TISSE DE PAILLE NOIRE, accroché à une poignée de bam-
bou, serti de perles minuscules, ce grand sac confortable
genre pochette, est le complément de toutte toilette estivale.
Large et spacieux il est muni d'une fermeture éclair. I! se
porte facilement sous le bras. C’est un favori de la femme
d'affaires.

Re
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BOHEME et élégante cette mariniére confortable au colori
d'un foulard de pure soie imprimée de motifs floraux est
Vidéal pour les vacances ou les voyages. Elle accompagne
aussi bien la jupe que le pantalon. Son accent exotique lui
donne un cachet particulier tout à fait féminin. L'empièce- ee"
ment qui répète la teinte des fleurs fait ressortir l’imprimé.

neREUSE

POUR MOUSSER L’APPETIT
du marmot au cours des jour-
nées chaudes de l’été, coupez le
sandwich que vous lui offrez
avec l’ustensile dont vous vous
servez pour découper les bis-
cuits, Canard, poulet, cheval,
trèfle, carreau, lui plairont sure-
ment plus que la tartine rec-
tangulaire ou carrée régulière.

Ntttaena

 
POUR CHANTER L'ALLEGRES-
SE des vacances, il faut être
vêtue confortablement. Le pa-
tron 4584 offre dans les tailles
de 10 à 18, un léger ensemble
drapé facilement autour de la
taille. Envoyez nom et adresse,
la somme de 40 cents en argent,
indiquant le numéro du patron
et la taille désirée, à: Anne
Adams, Service des patrons Le
Droit, 60, rue Front, Toronto.
 

   

  

DOULEURS
MENSTRUELLES ©

€

Mido! soulsgo plus rapidementles dou-
feurs menstruelles parce qu'il agit de
trois façons— soulage les crampes, calme
le mat de tête, chasse le cafard. Maig-
tenant, Thérèse prend Midol au premies
signe de douleurs menstruelles.

est

 

GRÂCE À

IDOL,  
 

 
COCORICO chante le cog, mais Suzette aussi est tôt levie '
Et, elle a mis sa toilette neuve pour visiter la ferme .. Elle
est ccniectionnee en piqué blanc. Le corsage et ig ;upe
plissée portent un large panneou marine et une étroite bor-
dure rouge.
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COSTUME DE JEU. - En un rien ce temps vous aurez cig-
cheté ce mignon costume-soleil pcur votre fillette. Tres ori-
ginal, il est garni à l’encolure de petites fleurs crochetées.
Les instructions sont pour grandeurs 2 - 4 - 6 ons. Modèie
no PC 6799-F, explications en froncais. — Pour le comman-
der, envoyez 0.10c en argent au Service des Patrons, ‘’Le
Droit”, 375, Rideau, Ottawa, Ont. Ajoutez une deuxièrre
enveloppe portant timbre, nom €t odresse. ;
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Coin des
jeunes!
 

 

 

 Nu 1         Pendant les vacarces d'été,
nécessaire de faire un long voyage; manger en plein air, près de la maison, a aus-
si ses charmes. Variez les couleurs en coloriant ce dessin.

les enfants aiment à faire un pique-nique. Point n'est

 

 

 

« BFTECK ‘FRADPE DE LA
TORRE SE CONSERUE

NEES. DES ANS NgNCES
ENTES ONT DÉMON-

I D'UN COURANT
ÉLECTRIQUE DE 3 My =
LIONS DE VOLTS SE DÉTA-
CHENT DES ÉLECTRONES
Qul TRAVERSENT LES PRO

‘dt QUITS CORRUPTIBLES, TU-
“AR ANT TOUT GERME DE COR-
af, RUPTION, FANS ATTAQUER

LA NOURRITURE ELLE-MEHE
ON DOURRAIT DONC AINSI
DAR EX. PREDARER ET
MANGER UN BIFTECK
NEUX D'UN AN, SANS

+
ERS 1600. à Ba-
FRAUXANGLAIS
ISN LES N=

DES ORIENT ENTRY
R LN BEAU MA-

TIN D'AOÛT DANS LA BAIE
DE SA_DAïvmA ARR QU 50) LE sconauT RÉGNAT A SRD oe L'HECTOR. DU SUSAN ET DE L'AS-
CENCION, TANDIS YÉ CÉQUIBAGE DU DRAZON ÉTAIT Elu PARFAITE BONNE SANTÉ, PERSONNEN
SE L'EXPLIQUAIT CAR LA NOURRITURÉ enr WDENTIQUE SUR LES 4 BATEAUX =A UN PETIT Dg-
Tar. ORES. LE CADITAINE LANCASTER. DU DRAGON, AVAIT CKESCRIT -3RereCAFÉ
£ JuS DECITRO?IN RAR MATELOT,
CHAQUE MATIN. TROIS
SLES 3ECOULERENT AVANT

FUREYÀsecsT\ INL UE IL"

BRRpe
LEMENTS SEPpe

ASE€ DE SOUS-ALIMENTATION
Ura MALADIES. .

   
NAG ;
BLONGENT QUE
MIEUX. ILS VIVENT D
PoISSO, EY OC aEA
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Fa1526,dsRARE POUVAIENT ADM
DEN-BADEN, Gul, AULied

DE VOLES où BE CHEMINEES, ÉTAITMUN
DEUX ENORMES ROTORS QUE DES MAC
FAISAIENT JOURNER AU VEN FASANT

R_LEUR A PIZATION VANCER LE
BATEAU L'ÉTRANGE
MENT CONÇU PAR AoND
A. FLETTNER DOUVAIT FAIRE
DU 9 NOEUDS 1/2 A LH. (17kMVz)

Comma

I A FLEUR LA PLUS GRANDE
DU MONDE EST UN PARA-

SITE QUI POUSSE A SUMATRA

ENV 7t. LA FLEUR N'A Ni
TIGE NiCFEUILLES ET RÉPAND
LNE HORRIBLE PUANTEUR. 

€ COMTE. vonTz
SANDOR, SURNOM- 4Nés
R ADRES DF

N_ TELESCOPE |
"OBSERVATOIRE
MOUNT WILSON,
ON - T
DISTINGUER

  Cr GHÂACAL JAPDE, A
MAIS LA CARAVANE
PASSE (pau ans)
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Il y a 25 ans
(Suite de la page 2)

Richard Strauss, compositeur
allemand, a démissionné de sa
charge de président de YAsso-
ciation de musique du Troisiè-
me Reich, à cause de son “âge
avancé”, mais personne n’ignore
que cette démission est amenée
par des questions politiques.

porsque Le à rnier opéra de
auss, “ emme Silencieu-

se” fut joué à Dresde, il y a
quelques semaines, les chefs na-
zistes étaient absents. (Richard
Strauss, comme on salt, était
juif... et les nazis n'aimaient
pas les juifs.)

M. Francis Louisseize, de
Rockland, Ont., un ouvrier qui
qui n’a d'égale que son habileté,

manie le canif avec une aisance
sculpté un “totem” de haute

imension, taillé et enjolivé trés
avantageusement. Ce poteau a
fait l'admiration de M. J. K
Booth, candidat libéral indépen-
dant dans le comté de Russell
aux prochaines élections fédéra-
les, qui s’en est porté acqué-

reur. M. Louisseize est un artis

te-né qui possède un humble ate

lier d'arts domestiques.
 

 

 
La nage sous-mar

parmi les
De même, la nou

Molson ‘“Canadi
plus leur rafraich
parce qu’elle e

pourla vie qu

 

ine dans les eaux

limpides du Quebec est un sport

a popularité ne ces
:

don les ons actifs de notre époque. ;

uvelle bière
;

an” est de plus en

issement préféré,
.. eus

de croître

st *“plus vive” et faite

‘ils aiment vivre!
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Un appui-dos n'est pas seulement indispensable à I'he al
mais oussi à la maison. De plus, point n‘est b‘’oin à ra
malade, pour s'en servir; vous l'opprécierez au : pour lire
au lit. On peut construire soi méme cet appui-dc: en de :n-
dant le patron no 236, à Monitor Enterprises, 70C5 1!-
lore Road, Montreal 29, ou coût cde 0.75c.
 

Joe Lally
(Suite de la page 10)

de Joe à Ottawa et à Montréal
sont restées légendaires; dans Ja
capitale, il lui plaisait de se trou
ver en compagnie d'Emmanuel
Tassé, T. P. Gorman, Sam Bilsky,
Sam Rosenthal, William Foran,

Stewart McClenaghan, Bidou Re-

raud, Emile Robitaille, Albert

Faulkner et de nombreux autres

sportsmen enragés. Lorsqu'il se

rendait dans la Métropole, c’é-

iaient des magnats et fervents du

ealibre de Sammy Lichtenhein,

Billy Wray, Adolphe Lecours, A.

Pigeon, Léo Dandurand, Louis

Létourneau, Joe Cattarinich, Jack

Brennan, Donat Raymond, James

Strachan et tutti quanti qu'on re

frouvait dans son entourage. No-

tre héros assista souvent aussi à

des joutes de hockey à l’Audito-

rium d'Oitawa et au Forum de

Montréal, car il raffolait égale-

ment de notre incomparable sport

d'hiver.

Le monde sportif apprit avec

regret sa mort survenue à l'Hô-

tel-Dieu de Cornwall, le 27 juin

1956, à l’âge de 87 ans. Avec lui

disparaissait une cétébrité dont

le souvenir restera impérissatble.

Au nombre des parents qu’il lais

«a pour pleurer sa perte, men-

tionnons Bill et Bun Cook, Jes

deux frères qui a'illustrèrent

comme ailiers avec les Rangers
de New York de la Ligue natio-

nale de hockey. [lg étaient ses

neveux.
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“Maorip YAÀ
Gens de lettres, à vos plu: =!

MADRID — Aux prix litt rai.
res décernés chaque année d-ns
les grandes capitalrs en nombre
toujours plus élevé, il coment
dès maintenant d’en ajouter un
autre. A l'occasion du conerès
qui vient d’avoir lier 3 For..ion-
for, dans l'île de Majorque, et
auquel prirent part des person-
nalités du monde littéraire piro-
prement dit, et de l’édition in-
ternationale, la fondation d’un
“Prix International des Edi-
teurs” (montant: 5 millions
d'anciens francs) a clé décidée.
Le jury, international, sera com-
posé de six membres élus par
six comités nationaux formes
d'écrivains et de critiques choi-
sis par les plus grands éditeurs:
Gallimard (Paris), Einaudi (Tu.
rin), Rowohlt (Hambourg) Wi-

denfeld (Londres), Seix et Ear-
ral (Barcelone) et Grove Press
(New York) qui sont à l'origine
de ce projet. Le but essentiel
de ce prix est de signaler à l’at-

tention du monde entier, chaque

année, une oeuvre narrativs,

dont la valeur pourra exereer

une influence heureuse sur les

diverses littératures car elle sera

immédiatement traduite dans les

cinq langues des six nations

(compte tenu des délégués an-

£lais et américains) représentées
su congrès de Formentor.
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Bien des pécheuss américains aiment à venir tenter leur chance au Canada. Cependant, dans leur propre pays, ils réussissent de beaux coups de ligne.
À preuve, la photo ci-haut prise dans le lac Santee Cooper, en Caroline du Sud, et mettant en relief un gros serran.
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